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Elena était adossée à un pilier en béton, les deux mains enfoncées
dans les poches de son jean, le moral dans les chaussettes. Le spectacle
qu’elle avait découvert lui avait retourné l’estomac. Elle ne s’y faisait
décidément pas. A l’intérieur de l’habitacle, un corps était allongé, la tête
contre la portière côté passager. On ne pouvait pas le voir si on ne s’approchait
pas tout près de la voiture. C’est sans doute pour cette raison que personne
n’avait signalé la présence d’un homme mort dans la Mercedes, avant qu’eux ne
le découvrent. 


Les résidents, disposant d’une place dans le parking, avaient dû
aller et venir depuis plusieurs jours sans remarquer quoi que ce soit
d’anormal. La voiture pouvait même être là depuis samedi, le jour de
l’assassinat de Natalia Poliakova.


La jeune femme gardait les yeux obstinément baissés vers le sol,
simplement attentive aux bruits qui l’entouraient. Une sorte d’accablement
l’avait saisie, qu’elle pouvait analyser comme la révélation de son impuissance
à faire cesser la violence. Ce sentiment revenait systématiquement, avec la
même force, lorsqu’elle voyait un corps sans vie, qu’il s’agisse d’une jeune
femme innocente ou d’un homme de main peu recommandable. 


Elle avait croisé les jambes devant elle et attendait. Qu’on lui
confirme ce qu’elle savait déjà ? Elle aurait dû sortir prendre l’air,
mais elle n’avait pas envie de bouger, elle était tétanisée.


L’équipe de la police scientifique, dirigée par le procédurier
de la brigade, s’affairait autour du véhicule, emmitouflée dans sa tenue de
protection blanche, armée de ses lampes, brosses et sachets. On avait demandé à
Elena de s’écarter, ainsi que Yann, de la scène de crime, jusqu’à ce que tous
les prélèvements soient effectués. Yann était en discussion avec Guyo et
Caroline Becker, qui les avaient rejoints en quatrième vitesse dès qu’ils
avaient été mis au courant de la découverte par leurs collègues.


Avant leur arrivée, Elena et Yann avaient échangé autour de la
Mercedes. A travers la vitre côté conducteur, ils avaient cherché à identifier
la victime. Malgré la certitude qui pointait, ils ne devaient écarter aucune
hypothèse. La victime était un homme, habillé d’un pantalon noir et d’une
chemise blanche. Assis initialement devant le volant, le corps avait basculé
sur le côté, sous l’effet d’une déflagration qui l’avait atteint en plein
visage. De l’autre côté,  ils avaient vu
le sang, partout sur le siège et le tableau de bord, de la matière aussi,
qu’Elena n’avait pas voulu nommer, tant elle s’était sentie mal. 


Impossible de dire de quel type d’arme à feu l’assassin s’était
servi, mais sa puissance avait suffisamment défiguré l’homme pour qu’il ne
puisse pas être reconnu au premier coup d’œil. Celui qui tenait l’arme était à
l’extérieur du véhicule, mais il n’avait pas tiré à travers la vitre. La
victime lui avait peut-être parlé, ou avait été suffisamment en confiance pour
ouvrir la portière ou simplement la glace. Yann, surtout, était le plus frustré
de n’avoir pas pu examiner l’intérieur et découvrir des indices permettant de
donner une identité à l’homme qui gisait, renversé sur les deux sièges avant de
la voiture. 


Elena avait regardé précautionneusement par la vitre arrière et
avait constaté la présence d’un sac en toile, type sac de plage, ouvert et
rempli de documents. Certains objets étaient éparpillés sur la banquette. Le
cerveau de la jeune femme était en alerte, et se perdait en conjectures. Ils
avaient fait le tour de la voiture, la reniflant comme des chiens de policier,
et se retenant d’ouvrir les portières. En portant des gants, ils n’étaient pas
à l’abri de polluer la scène de crime même en prenant d’infinies précautions.
Ils avaient préféré attendre, malgré leur impatience.


Le corps avait été retiré de la voiture et évacué sur une
civière en direction du service de médecine légale. 


Becker et Guyo se tenaient près du coffre ouvert. Ils en examinaient
son contenu. De son poste, Elena vit qu’il n’y avait pas de mauvaise surprise,
tel un autre cadavre, à déplorer. 


— C’est Eliakov, dit Elena quand Yann revint vers elle.


Elle n’avait même pas posé la question.


— Y-a des chances, lui répondit son coéquipier, mais tu sais
bien qu’il faudra attendre le résultat des analyses.


—Bien-sûr, mais quand même... Il est brun, grand... dans une
voiture allemande... dans le parking de la résidence de Natalia. Je ne pense
pas qu’on se trompe.


— Sur son identité, tu as raison... Mais, c’était notre suspect
numéro un !


Elle laissa Yann exprimer sa frustration. Elle soupira. 


— Nous voilà bien, en effet... Va-t-on savoir un jour s’il a tué
Natalia ou si c’est un autre qui a tué les deux ? Elle devient compliquée
cette enquête.


— Tu l’as dit, s’agaça le jeune policier. Tu oublies en plus
l’hypothèse où il peut avoir tué la fille et avoir été assassiné par quelqu’un
d’autre.


— Par quelqu’un qui venge Natalia, ou par quelqu’un de complètement
étranger à l’affaire...


— Voilà... pour une autre raison... Et bien ma vieille, on a du
pain sur la planche... Et Becker ne va pas nous lâcher.


— Tu m’étonnes, elle va avoir la pression, donc elle va nous
mettre la pression.


Elena se retourna, décidée à ne plus rester là.


— Il est où le concierge ? demanda-t-elle.


Yann suivit son regard vers la porte de sortie. Il haussa les
épaules.


— On lui a demandé de regagner sa loge. Il doit s’attendre à
nous voir.


— T’as raison, je crois qu’on est bon pour une tournée des
popotes... dit Elena en s’écartant définitivement du poteau.


Elle sortit un chouchou de son sac et s’attacha les cheveux.


— Tu comptes voir ta soupirante ? demanda Yann, en la
voyant faire.


— Oui, je pense qu’il faut que l’on voie Clarisse, mon cher, car
elle doit avoir une voiture... Je ne crois pas que les Thibaut nous seront
d’une quelconque utilité, cloîtrés dans leur appartement, tellement ils ont
peur de leur ombre. Il faut qu’on sache à qui appartiennent les trois voitures
qui sont là en plus de la Mercedes. Je vais noter les modèles et le numéro des
plaques. Si on ne trouve pas sur place, on fera une recherche complémentaire.


— Il faut qu’on parle à Dacosta Viera, dit Yann. Il peut
certainement nous dire depuis quand la voiture est là. 


Elena fit le tour du parking et prit note des immatriculations
et des marques de voitures. Puis elle s’approcha de Caroline Becker, en grande
discussion avec Guillaume Le Pennec et un membre de l’équipe de la police
scientifique.


— On va interroger les résidents, dit Elena.


La commandante fit un signe d’approbation en détournant un peu
la tête dans sa direction, puis reprit sa conversation. 


— On se retrouve après au 36, dit Guyo qui avait écouté sans
rien dire.


Il tenait le sac dans sa main gauche. Les objets qui se
trouvaient sur la banquette arrière avaient été regroupés dans une pochette en
plastique transparente qui était à ses pieds.


Elena traversa le parking, Yann sur ses talons. Ils se
retrouvèrent dans le hall. Elena se sentit soudain bien mieux. Elle n’aimait
pas les parkings couverts, c’était une certitude. Yann hésita devant la loge du
concierge.


— On commence par le haut ? proposa Elena, qui voulait
monter dans l’ascenseur.


— On va direct au deuxième alors... J’en ai marre de perdre mon
temps.


Il la précéda dans l’ascenseur. Elena referma la grille avec un
certain soulagement et appuya sur le bouton correspondant à l’étage. Elle ferma
les yeux quelques secondes. Yann n’appréciait pas autant qu’elle  les ascenseurs d’un autre âge. Il s’empressa
d’ouvrir la porte dès qu’ils atteignirent l’étage et de sortir. Il sonna chez
Clarisse de Vernois. 


Celle-ci était vêtue d’un bas de survêtement gris et d’un
tee-shirt informe. A la vue des policiers, une rougeur envahit son visage. Yann
pinça discrètement sa partenaire, tandis qu’ils entraient.


— Nous revoilà, Madame de Vernois, dit Elena, nous sommes
désolés de vous déranger à nouveau.


— Non, non, tout va bien ne vous inquiétez pas.


Ce n’était pas ce qu’elle donnait à voir. Les policiers prirent
place dans la cuisine.


— Excusez-moi, dit-elle, quand je sors du travail, j’aime me
mettre à l’aise... quitter les jupes et les talons.


Elena lui adressa un sourire bienveillant. Ce n’est pas la peine de te mettre en frais pour moi, je ne suis pas
intéressée, pensait-elle. Elle sentait que Yann se délectait de la
situation et qu’elle allait en entendre, sitôt sortie de l’appartement.


— On doit vous poser des questions, Madame, poursuivit Elena.


— Je suppose que ça a un rapport avec les voitures de police
dehors ? Qu’est-il arrivé ?


Elle s’assit en face d’eux sans leur proposer de café ni de
boissons.


— Vous avez une voiture ? demanda Elena.


— Oui, une Mini, répondit la femme, devançant la question
suivante.


— Aux couleurs du drapeau anglais ?


— Oui.


Clarisse de Vernois parut soudain inquiète.


— Vous avez un box dans le parking et vous vous garez toujours
là.


— Oui en effet. Quel est le problème ?


— Il n’y en a pas. Avez-vous constaté la présence d’une Mercedes
noire ?


La femme plissa le front, plongeant dans sa mémoire.


— Je ne sais pas... je n’ai pas fait attention, je suis
désolée... Maintenant que vous le dites... oui je crois.


On en revenait toujours à la fragilité des témoignages, se
disait Elena. En effet, l’individu lambda ne porte généralement pas attention à
des détails, sauf quand il est à la recherche de quelque chose ou de quelqu’un.
La plupart du temps, il est incapable de se rappeler comment est habillé celui
qu’il vient de croiser ou avec qui il vient de parler quelques minutes. Comment
pouvait-il raisonnablement se souvenir, de manière très précise, de ce qu’il
avait fait  six mois avant, trois ans
auparavant ? Elle savait que certains témoins devaient relire leur
déposition avant d’être interrogés devant une Cour d’Assises, ou un tribunal
correctionnel, et elle ne pouvait pas le leur reprocher, elle était dans la
même situation.


Parfois un témoignage ne tenait pas à grand chose, une question
orientée du policier, une question fermée du magistrat. L’interrogatoire était
une science, Elena en avait acquis la certitude lors  de sa dernière année d’études, quand elle
avait suivi une conférence sur ce sujet. 


Poser une question fermée alors qu’elle aurait dû être ouverte
afin de se faire confirmer ce que l’on aimerait entendre et poser une question
ouverte au lieu d’une question fermée parce que l’on a peur de ce que l’on
pourrait entendre. Cette technique s’apprenait, mais faisait-elle ressortir
toujours la vérité ? 


Le film préféré de Nicolas Forest était « Douze hommes en
colère ». Elle  l’avait vu avec son
frère, ils en avaient longuement discuté, ils avaient débattu sur ce sujet, qui
revenait régulièrement dès qu’une affaire était résolue grâce à un témoignage
surtout quand celui-ci était sorti de nulle part.


Clarisse de Vernois n’était pas capable de répondre à la
question. Elena réfléchissait. Dans le parking, sa voiture était stationnée en
face de l’emplacement réservé à la SCI, et la porte pour regagner le hall était
à sa droite, la Mercedes dans son dos, elle pouvait ne pas l’avoir remarquée du
tout et c’était manifestement le cas.


— Vous savez à qui appartiennent les autres voitures ?
demanda Yann.


La femme arborait un air contrit.


— Non pas du tout...


Elle se leva. 


— Vous voulez boire quelque chose ? 


Elle n’aime pas se sentir
inutile, pensa Elena qui se prenait peu à peu d’affection pour elle.


— Non, répondirent les policiers en même temps.


Elle se versa du thé dans une tasse et revint s’asseoir à la
table. Elle dit d’une voix prudente :


— Et c’est indiscret de vous demander ce que vous avez trouvé
dans le parking ? 


— Un mort dans la voiture, répondit Yann.


— Un des hommes qui venait voir Natalia... ajouta Elena.


— Ah mon dieu ! s’exclama Clarisse de Vernois.


Elena voyait bien, malgré la main posée subitement devant sa
bouche, qu’elle brûlait de savoir de quel homme il s’agissait.


— C’est son ami ukrainien, dit-elle. 


Yann lui fit les gros yeux. Ils n’avaient pas besoin d’en faire
la publicité, la discrétion avait été décidée depuis le début de l’enquête. 


— Vous gardez ça pour vous, rajouta la policière.


— Oui bien entendu, répondit la femme, en redressant
imperceptiblement le buste.


Ok, se dit Elena, la connerie est rattrapée.


— Bon, dit Yann, on va pas vous déranger plus longtemps.


Il se leva.


— S’il y a des détails qui vous reviennent, ajouta-t-il
machinalement.


Clarisse de Vernoy les raccompagna.


— Bon, on aurait mieux fait d’interroger le concierge, on aurait
perdu moins de temps, grogna Yann, en s’engouffrant dans l’escalier. 


Elena le suivit, renonçant à l’ascenseur. 


— Tu lui plais vachement, dit Yann, lorsqu’ils furent au
rez-de-chaussée. Comme elle avait les boules que tu la vois dans son
jogging !


Elena ne répondit pas. Yann renonça à poursuivre sur ce terrain.


Dacosta Viera n’était pas comme ils s’y attendaient. Il n’était
pas comme d’habitude. Il leur ouvrit la porte sans un mot et se posa sur un
canapé, l’air accablé. 


— Et bien Monsieur Dacosta Viera ! Vous en faites une
tête ! s’exclama Yann. 


— Je voudrais bien vous y voir... maugréa le concierge. Deux
morts dans l’immeuble et deux assassinats en plus... Bonjour l’image pour la
copropriété et bonjour la trouille... On se dit « Mais qui va être le
prochain ? »


— Ne vous emballez pas... l’interrompit Elena. Ce n’est pas un
tueur en série, si ça peut vous rassurer. Il ne devrait pas y avoir d’autres
meurtres ici. 


Yann eut un sourire en coin, qui voulait dire sait-on jamais. 


— Vous pouvez nous dire à qui appartiennent les voitures qui
sont dans le parking ? demanda-t-il.


Le concierge se passa la main dans les cheveux sans répondre.
Ils entendaient des éclats de voix venant du téléviseur allumé dans la pièce
d’à côté. 


— Madame de Vernois a une Mini, commença-t-il.


— On sait pour elle, répondit Elena, un peu brutalement.  Il y a un Tiguan Volkswagen bleu nuit. 


— C’est les Consentini, au premier étage. Un couple avec deux
enfants, ajouta-t-il avant qu’on ne lui pose la question.


— Il y a une vieille BMW des années quatre-vingt aussi...


— Gris clair ? C’est celle de Monsieur Thibaut...


— Ah ouais ! s’exclama Yann, qui avait lorgné la voiture un
bon moment... Une E 30, une bonne voiture...


— Il ne l’utilise pas souvent, dit Monsieur Dacosta Viera. Il
ajouta avec un sourire de connivence, je crois qu’il n’est plus en état de la
conduire...


— Il y a d’autres voitures habituellement ? demanda Elena,
coupant l’instant de nostalgie partagée par les deux hommes.


— Il y a un box pour l’appartement du... enfin pour la SCI...
mais il n’est pas souvent occupé. 


— Quand il vient Delevaud, il se gare où ? 


— Je crois qu’il a une voiture avec chauffeur, il reste
stationné dans la rue.


— Et la Mercedes, elle est là depuis quand Monsieur Dacosta
Viera ? Vous devez bien le savoir.


— Je pense qu’elle est là depuis samedi, lieutenant, répondit-il
en s’adressant à Yann.


Son attitude piqua Elena. Pourquoi ne lui avait-il pas répondu
alors qu’elle avait posé la question ?


— Vous en êtes sûr ? Vous avez une idée de l’heure ?


Le concierge
secoua la tête. Il se triturait les mains et c’était pénible à voir. Tant qu’il ne faisait pas craquer ses
jointures, pensait Elena, qui détestait ce bruit.


— Oui, samedi, mais le soir...


— Avant vingt-trois heures, minuit ?


— Oui.


— Et ça ne vous a pas interpellé ? Une voiture sur la place
de la SCI sans qu’elle bouge pendant plusieurs jours... Vous n’êtes pas
curieux...


Le concierge baissa la tête. On
lui a peut-être demandé d’être toujours discret, pensa Elena.


— Non, ça ne m’a pas inquiété, c’est arrivé des fois que le box
soit occupé, je ne m’en soucie pas, tant qu’il ne se passe rien d’anormal.


— Ben oui, mais là, quand même, il y a eu un assassinat...


— Je suis désolé, j’ai pas fait attention, j’étais un peu
perturbé, vous savez...


Il avait l’air penaud, de celui qui aurait pu aider plus
activement la police s’il avait été plus perspicace. Elena estima qu’il était
sincère.


— Qui dispose du badge pour le parking ? demanda-t-elle.


— Vous voulez savoir pour tous les résidents ? 


— C’est ça... qui a accès au parking en d’autres termes...
compléta Yann. On peut accéder par la porte extérieure, mais avec le badge, et
pour la porte dans le hall, il faut aussi un badge, c’est ça ?


— C’est le même badge, dit le concierge. C’est quand même plus
simple à gérer. Y’en a plusieurs par appartement et je... de tête, je ne vais
pas pouvoir vous le dire précisément, c’est important ?


— Oui... Pour la SCI par exemple, combien il y en a, vous le
savez ?


— Au moins quatre... non, cinq je crois.


— Cinq ?


Le concierge les regarda comme si sa réponse était surprenante.


— Pour chacun des associés de la SCI, c’est ce qu’il m’a dit...


— Delevaud ?


— Oui, le sénateur. 


Elena récapitula dans sa tête, lui, la femme les trois enfants. Et Natalia ?


— Il peut l’avoir prêté à la fille, dit Yann, mais je suppose
que tous les associés ne viennent pas ici. 
Monsieur Dacosta Viera ?


Ce dernier fut surpris.


— Euh oui, si tous les associés viennent ici ? Non... Je...
Voyons... Je n’ai vu que les deux fils, aussi, mais pas les femmes... oui, pas
les femmes. Il a une fille aussi je crois. 


— Ils sont venus il y a longtemps les fils ? demanda  Yann soudain très intéressé.


Le concierge eut un instant d’hésitation, qui n’échappa pas à
Elena.


— Je ne saurais vous dire... dit-il en se pinçant les lèvres. Je
ne vois pas tout vous savez...


On va te croire, pensa
Elena.


Yann n’était pas satisfait de la réponse non plus.


— Faites un effort... dit-il d’un ton sévère.


— Ils venaient avant... depuis que la fille était là, je ne les
ai pas vus... mais je ne serais pas catégorique. 


Elena apprécia la franchise et la porte laissée ouverte. 


— Bon vous répertoriez les badges et vous nous faites remonter
l’info, Monsieur Dacosta Viera ? demanda Yann en se levant.


Il posa sa main sur l’avant-bras du concierge.


— Il ne va rien arriver... Vous pouvez dormir tranquille.


— Si vous vous souvenez d’autres détails, on est preneur, ajouta
Elena.


Ils retournèrent dans le parking. Guyo et Caroline Becker étaient
occupés à faire procéder à l’enlèvement de la voiture. Les manœuvres étaient
compliquées à réaliser compte tenu de l’étroitesse de l’accès au garage. L’équipe
de la police scientifique avait déjà quitté les lieux. Elle avait dû le
réclamer pour pouvoir procéder à l’examen plus minutieux du véhicule.


Elena et Yann regagnèrent leur voiture. 


— Tu crois qu’ils sont venus les fistons ? demande Elena
alors qu’ils circulaient en silence depuis plusieurs minutes.


— Igor rayé de la carte, on a que Delevaud à se mettre sous la
dent, sauf si tu as une meilleure idée...


— Tu sais bien que c’est mon suspect numéro un depuis le
départ...


— On va se pencher d’un peu plus près sur sa famille et son
emploi du temps à celui-là...


— Ouaip.


Ils étaient parvenus au 36 quai des Orfèvres. Ils attendirent le
reste de l’équipe. 


Il était presque vingt heures et soudain, Elena repensa à
Marion. Elle attrapa son portable et 
vérifia les messages et les appels. Il n’y avait rien. Elle était
partagée entre l’espoir et l’abattement. Peut-être était-il encore trop tôt
pour elle ? Ou elle n’était réellement qu’un coup d’un soir ? Elle ne
voulut pas trancher.


L’arrivée de Caroline Becker et Guyo fit diversion et la força à
lâcher le sujet. L’effervescence de leur débriefing la réconforta. Elle aimait
ce métier pour ça, elle était dans son élément.


— On saura demain pour le mort, dit Caroline Becker, ce sera une
confirmation, car c’est Eliakov.


Ils avaient vu le corps de près contrairement à Yann et Elena.


— On a trouvé ses papiers d’identité... un passeport, un permis
de conduire, un titre de séjour, énuméra Guyo et beaucoup d’argent liquide. Il
ne s’embarrassait pas de chèques ni de cartes bancaires. 


Le visage du capitaine s’animait au fur et à mesure qu’il
décrivait les trouvailles.


 — Deux téléphones
portables, il y a peut-être celui de Natalia. On en a demandé la vérification. Il
ne semblait pas sur le point de quitter le pays, il y avait juste ce qu’on
trimbale habituellement avec soi quand on sort.


— Depuis quand est-il mort ? demanda Elena. Le concierge
nous a dit que la voiture était là depuis samedi.


 — Il était raide, ça fait
un bail qu’il était là, répondit Guyo. Samedi, c’est tout à fait possible.
L’autopsie nous le confirmera aussi.


— J’espère qu’on va savoir s’il est mort avant ou après
Natalia... dit Yann. Imaginons qu’il soit mort avant, bonjour
l’embrouille !


— L’hypothèse serait qu’il ait tué Natalia dans un accès de rage
et puis qu’un autre soupirant le tue à son tour. Non ?


— L’autre soupirant... Tu penses à qui ? Delevaud ? demanda
Guyo.


— Il a pas la tête de l’emploi, dit Caroline Becker.


— Il a peut-être tué Natalia et après Igor, qui l’a surpris dans
l’appartement.


— Et il le tue où ? Dans l’appart, et après il le trimbale
jusque dans la voiture ? Par l’escalier ou l’ascenseur ? s’exclama
Guyo. On va éviter les conjectures et les hypothèses foireuses. Pour l’instant
on est incapable de dire comment les deux meurtres se sont déroulés, dans quel
ordre, qui les a tués... On nage.


— On a pas l’arme du crime non plus, elle n’a pas été retrouvée
sur place. Avec ça, au moins une chose est sûre, on peut écarter la thèse du
suicide.


— On va laisser passer la nuit, d’accord, avança Caroline
Becker, prudemment. On ne s’emballe pas. Demain, on aura les résultats de
l’autopsie, on examinera les autres documents, je pense qu’ils auront été
traités par l’équipe de Pérez. 


— Il nous faut un autre angle de tir, maintenant qu’Igor est
mort, ajouta Guyo. On y réfléchit chacun de notre côté et on confronte nos
idées demain.

















 

                                                                                    #


 



 

Marion n’avait pas appelé. Elena avait délaissé le taxi et était
rentrée chez elle à pieds, les yeux rivés sur son écran de téléphone. Elle
n’avait pas songé à sortir dans un de ses bars habituels pour se changer les
idées ou comme elle le faisait habituellement, pour provoquer une rencontre.
Elle n’en avait pas envie. Et ce sentiment était nouveau.


Elle cherchait des explications au silence de Marion. Elle se
forçait à penser qu’un jour puis deux jours s’étaient écoulés depuis la fameuse
soirée et que Marion envisageait d’espacer les nuits endiablées, parce qu’elle
avait une activité professionnelle qui ne lui permettait pas de les assumer.
Pour se remonter le moral, Elena décida de lui laisser jusqu’à la fin de la
semaine pour se manifester et en fonction de ce qu’elle obtiendrait, un nouveau
rendez-vous ou pas de nouvelles, elle tirerait un trait sur cette liaison. 


Elena n’avait pas éteint son téléphone et avait essayé de dormir
quelques heures, anticipant une journée bien remplie.


Le lendemain matin, elle croisa Yann au pied de l’immeuble
lorsqu’elle sortit du taxi. Ils grimpèrent les marches de l’escalier central
côte à côte, sans échanger de paroles. Guillaume Le Pennec n’était pas encore
arrivé et Caroline Becker était en grande discussion avec le  capitaine Pérez de l’identité judiciaire.
Elena les observa un long moment et se demanda si la commandante n’en pinçait
pas un peu pour le bel officier de la police scientifique. Il était plus jeune
que Becker mais ce n’était pas rédhibitoire et elle savait sa supérieure libre
de toutes attaches. Elle ne savait pas en revanche si Pérez était marié.


— Il la saute ? A ton avis ? demanda Yann qui était
venu se placer à ses côtés.


Elle haussa les épaules.


— Il est marié ?


Yann se mit à rire.


— Qu’est-ce que ça change ? 


— Tu n’en sais rien, en fait. 


— Non, on va pas boire des coups ensemble, ni draguer les
filles... Mais il la regarde comme un bonbon dans lequel il veut croquer.


— Elle est pas mal Becker... 


Elena leva la main avant que Yann n’intervienne.


— Non ce n’est pas mon type de femme... Il vaut mieux éviter
dans le boulot non ?


— Ce n’est pas mon type de femme non plus... Ah ! il laisse
la place...


Perez avait terminé son speech et passa devant eux en les
saluant d’un signe de tête. Ils intégrèrent le bureau de la commandante. Elle
leur désigna la pièce qui se trouvait en face et dans laquelle avaient été
amenés tous les éléments concernant l’affaire. Une fois à l’intérieur, elle
dit :


— Bon, on a l’autopsie. On fait le point. Guillaume doit arriver
sous peu.


Le téléphone sonna juste à ce moment. Becker traversa le couloir
et décrocha le combiné en faisant la grimace. Ce n’était pas le moment, pensa Elena. Ils entendirent la
conversation.


— Becker. Oui... En effet...Oui...d’accord... Je viens dès
que... d’accord... à tout à l’heure.


Elle a raccroché un peu
brutalement, jugea Elena. 


Elle revint dans la pièce, le visage fermé.


— Vous avez compris... Le chef de section me demande des comptes...
Le deuxième assassinat rebat les cartes. On s’inquiète en hauts lieux. Je vais
voir Morel et le procureur dans une demi-heure... On fait vite. Ah ! voilà
Guyo, quel timing !


Le Pennec entra dans le bureau en tenant un sac dans les mains.
Il le posa sur la table.


— Ok... reprit Caroline Becker. Le légiste estime que la mort
d’Eliakov remonte à au moins soixante-douze heures... Je lui ai demandé de se
mouiller un peu, il m’a dit qu’il était possible qu’il ait été tué en fin
d’après-midi le samedi. Il a examiné le corps hier soir mardi, assez tard, il a
drôlement râlé d’ailleurs... 


— Ouais, bon on va donc spéculer sur l’heure du crime... dit
Yann d’un air dépité.


— Ce n’est pas aussi précis qu’une datation au carbone tu sais,
intervint Guyo qui vit le regard noir que lui lançait son collègue à peine
avait-il terminé sa phrase.


— Le meurtrier était debout et a tiré à bout portant dans un
angle légèrement descendant. Une seule balle qui a atteint Eliakov en pleine
tête, sur le côté, ce qui veut dire qu’il ne regardait pas son assassin au
moment du tir. 


— Et on en déduit quoi ? demanda Yann


— Qu’il ne s’attendait pas à se faire descendre, ce qui est
curieux pour un type comme lui. Un homme de main est plutôt du genre à se
méfier de tout et de tout le monde. On peut donc estimer soit qu’il connaissait
le gars qui l’a tué, soit qu’il a baissé la garde au mauvais moment mais on ne
saura pas pourquoi.


— Quel type d’arme ? demanda Elena.


— Il s’agit d’un pistolet de marque Beretta. La balle est du 9
mm Parabellum.


— Et bien, c’est pas léger comme arme, c’est un pistolet réservé
aux hommes non ?


— Il est possible de penser qu’ Eliakov ne se serait pas méfié
d’une femme ce qui expliquerait qu’il n’ait pas été sur ses gardes. Mais le
type d’arme laisse penser qu’il s’agit d’un homme, en effet.


— On ne la retrouvera pas l’arme... annonça Yann.


— Ce n’est pas l’arme d’Eliakov, en tout cas, car on en a
récupéré une sur lui. C’est un Sig Sauer 7,65, on a trouvé deux chargeurs
aussi. 


— J’aurais jamais pensé qu’il utilisait cette arme, dit Elena. 


— On a pas trouvé de pistolet mitrailleur ni de kalachnikov, si
c’est ce que tu sous-entends, dit Guyo, répondant à la question qu’elle n’avait
pas formulée.  Ni dans la voiture, ni
dans son appart. Il devait certainement planquer d’autres armes ailleurs, car
ça me parait léger comme attirail pour un homme de main de sa trempe. Son
pistolet n’a pas été utilisé récemment. Pour finir, on n’a pas trouvé non plus
de corde, ayant pu servir à tuer Natalia. Bon... Dernier détail, on a pu
récupérer des traces ADN à l’intérieur et à l’extérieur de la voiture. On aura
les résultats un peu plus tard.


— Il n’avait pas de gants, Eliakov, il me semble, intervint
Yann.


— Non, tu as raison, donc on va certainement avoir des
empreintes en plus des traces, répondit Guyo très vite. Quant à savoir si on en
distinguera d’autres, et différentes... On verra ce que l’identité judiciaire
nous dira.  Bon, si vous n’avez pas de
questions sur la mort d’Igor, on va cogiter un peu sur ce qu’on a.


Il prit un marqueur et se tourna vers plusieurs tableaux qui
étaient installés contre le mur. Elena et Yann découvrirent qu’il avait
préalablement agrafé sur le tableau de liège plusieurs photographies de la
scène du premier crime, sur le haut et des photos du deuxième assassinat sur le
bas.


Il s’approcha du tableau blanc et dit :


— Bon, on réfléchit aux différentes hypothèses... Alors on a
Natalia, la première victime.


Il écrivit son nom sur le tableau. Puis il traça une flèche
partant en dessous.


— Ceux qui venaient la voir... Eliakov.


— Le premier suspect, ajouta Elena, sa mort ne veut pas dire
qu’il n’a pas tué Natalia.


— On est d’accord... Qui a-t-on encore ?


— Edouard Delevaud... dit Yann à son tour. Lui on en est sûr...
Mais il y a deux autres ADN découverts dans l’appart, dont un  assez semblable à celui du sénateur, je me
trompe ?


— Tu as raison. 


Guyo nota le nom de l’homme politique et à côté, «  un
fils » avec un point d’interrogation.


— Je crois qu’il est temps d’examiner la famille de ce type, dit
Caroline Becker.


Elena lui jeta un regard surpris. Sa position avait évolué. Mais
pouvait-elle éviter la mise en cause de Delevaud maintenant qu’Eliakov était
mort ? Il fallait bien que quelqu’un ait tué l’ukrainien.


— Qui sont-ils ?


Elena attrapa les statuts de la SCI et lut :


— Nous avons Grégoire et nous avons Enguerrand... On oublie la
fille, Mathilde, puisque, si j’ai bien compris, on a un chromosome Y qui n’est
transmis que par le père au fils...


Guillaume Le Pennec lui adressa un regard admiratif.


— Grégoire et Enguerrand donc. 


Il nota les noms à côté de celui du père.


— Bon, ça colle pas avec les déclas, dit Elena. La voisine
Clarisse de Vernois dit qu’ils étaient deux à venir... Delevaud et Eliakov. Les
vieux en face, les  Thibaut, disent la
même chose, un homme vieux et un jeune... Là, avec les traces ADN on en a
trois. Si un troisième venait, pourquoi n’a-t-il été vu par personne ?


— On est sûr que Delevaud et l’ukrainien étaient les amants de
la fille... donc le troisième, que fait-il ? Pourquoi vient-il ? Et
si c’est l’un des fils Delevaud, que faut-il en penser ? ajouta Yann.


Il y eut quelques instants de silence, pendant lequel chacun
essayait d’échafauder une hypothèse plausible.


— Attendez... attendez... intervint Guyo. On attribue le second
ADN à Delevaud père... Parce qu’il nous a révélé qu’il était l’amant de
Natalia. On est d’accord ? Mais ça pourrait être l’ADN d’un de ses fils
non ? 


— Tu penses que l’un des fils serait aussi l’amant de Natalia ?
demanda Elena. Mais alors, comment se fait-il que personne n’en ait
parlé ? Qu’aucun résident ne l’ait vu ? Et notre concierge ? 


— Et tu en tires quoi comme conséquence Guyo ?
interrogea Caroline Becker.


— Et bien, ça nous rajoute un suspect...


— Tu veux dire que l’un des fils pourrait être le meurtrier
d’Eliakov, qui aurait lui-même tué Natalia ?


— Ce n’est pas à exclure. 


— Bon, va falloir cravacher... dit Yann. Et réinterroger le
sénateur, et toute la familia, et mettre les pieds dedans, tant pis pour lui,
vous ne pensez pas ?


Caroline Becker grimaça de nouveau. Elle semblait d’accord avec
le raisonnement, c’était la perspective de l’annoncer au procureur de la
République qui la tracassait.


Yann émit un sifflement léger.


— Ah ! Elle se serait envoyée le père, le fils et l’homme
de main ? Et bien...


— On a une équation à plusieurs inconnues... il va falloir
obtenir des prélèvements pour identifier les ADN, on ne peut pas faire
autrement maintenant. 


Guyo regardait Caroline Becker. 


— On va se focaliser sur les fils...  dit-elle après un moment. Ils ne pourront pas
faire valoir une quelconque immunité. Faites les recherches... on trouvera
peut-être de quoi agir. 


— Dis voir Guyo, intervint Yann, le Beretta 92 est bien un
modèle utilisé par l’armée non ?


— Je crois, en effet.


— Bon, faudra voir les états de service de ces messieurs... 


— Tu as raison. Je te laisse t’en occuper Yann.


Elena, pendant  ce temps,  avait saisi le livre de Verlaine et l’ouvrit à
la page de la dédicace.  Elle lut à voix
haute «  A ma petite fleur d’Odessa » et les initiales E.D.


— E. Comme Edouard et Enguerrand... on va chercher dans sa
direction en priorité... d’accord ? dit Caroline Becker.


Ils étaient d’accord. 


— J’ai examiné le passeport d’Eliakov, continua Guyo. Il était
sur le territoire français depuis septembre 2013, il n’est pas retourné en
Ukraine ou en Russie depuis cette date.


— Il est venu en France en même temps que Natalia, dit Elena...
Elle était à la fac pour son année de C1. La question est : savait-il
qu’elle était en France ? Est-ce qu’il l’a suivie ? Ou se sont-ils
retrouvés par hasard ? 


— Et pourquoi Delevaud ne savait pas qu’elle était là depuis
2013 ? Ou ment-il ? Est-ce qu’elle lui a caché sa présence avant
2014 ? poursuivit Caroline Becker. 


— Bon, faut arrêter de poser des questions auxquelles on ne peut
pas répondre les gars, dit Yann. On va finir par déprimer.


— Et les autres documents ? Qu’est-ce que ça donne ?
demanda Elena.


— Alors... Guyo regarda le sac et en sortit une pochette en cuir
de petite taille. Les papiers de Natalia sont là. Eliakov les avaient
récupérés.


Yann se pencha et dispersa d’un geste de la main, les différents
documents administratifs.


— Pourquoi a-t-il fait ça ? Il y a une raison
particulière ?


— Nous n’en avons aucune idée... Tout est possible à ce stade.
Le passeport de Natalia montre qu’elle est venue en France en août 2013, un peu
avant Igor, donc... On a aucun élément nous permettant de les connecter durant
cette période. 


— On fait des recherches sur Eliakov, notamment pour savoir où
il vivait fin 2013 et l’année dernière, compléta Caroline Becker. Il faut qu’on
trouve où habitait Natalia à cette époque aussi.


Elena fouilla à son tour dans la pile des papiers et en tira la
fiche pédagogique de Natalia. 


— Bon, il n’apparaît que l’adresse de cette année, rue
Cortambert, dit-elle après avoir parcouru le document. Je vais rappeler la
femme que j’ai vue pour savoir si on a une adresse différente pour l’année
précédente.


— Très bien, dit Becker qui semblait sur le point de partir. Il
faut qu’on ait des résultats, et vite... je compte sur vous.


Elle tourna les talons et sortit de la pièce.


— Bon, reprit Guyo, on contacte la préfecture, la sécu, pour
reconstituer la vie de Natalia en 2013 et 2014. Toi Elena, tu t’occupes de la
fac. La copine aussi, elle sait peut-être quelque chose.


— Elle l’a connue l’année dernière, mais sur le coup je n’ai pas
pensé à  lui demander... Bien sûr, elle
doit savoir où elle habitait déjà... Je suis bête, j’aurais dû y penser... se
morigéna Elena à haute voix.


— Mais non, ça ne paraissait pas être le détail important de
l’affaire... Maintenant que l’on sait qu’Eliakov était là en même temps et vu
les évènements, c’est différent, dit Guyo, tu t’en charges, ok ?


Elena fit oui de la tête, elle avait déjà son téléphone à la main.


Elle eut de la chance, Lucie répondit aussitôt. Et elle donna à
la jeune policière le renseignement demandé.


Après quelques secondes de conversation Elena rejoignit Yann,
occupé à prendre commande de pizzas. Il se tourna vers elle, la main bouchant
le combiné du téléphone.


— Une trois-fromages, comme d’hab ? Lui demanda-t-il.


Elle fit oui de la tête.


— Une vivaldi et une aux trois fromages, commanda-t-il et il
raccrocha.


Elena s’était installée derrière son bureau. Elle avait faim, ça
tombait bien. Guyo était parti de son côté, il ne voulait pas manger de pizzas.
Yann s’en trouva soulagé, il voulait discuter de l’affaire de Toulon, mais hors
la présence du capitaine. 


— Lucie m’a donnée l’adresse de Natalia. Elle vivait dans un
studio, rue Villiers de l’Ile d’Adam, dans le vingtième arrondissement, mais
elle ne sait pas qui lui louait l’appartement.


— Dans le vingtième ? s’étonna Yann.


— Oui, n’est-ce pas ? Et la deuxième année de fac, depuis
septembre 2014, elle avait déménagé rue Cortambert. 


— Bon, elle a rencontré Delevaud à ce moment. Mais pourquoi
lui avoir caché qu’elle était là depuis l’année précédente ?


— Je ne vois qu’une solution... Elle avait un autre homme dans
sa vie, qui devait l’aider et ils ont dû se séparer. Elle s’est retrouvée toute
seule, sans beaucoup de ressources. Elle a appelé papa qui a appelé Delevaud...


— Oui, ça se tient. Est-ce qu’on pourrait savoir avec qui elle
était avant Delevaud ? Yann secoua la tête. Je crois pas...


— Bon, on va dans la salle de réunion, il faut qu’on parle, dit
Elena.


Ils se rendirent dans la pièce. Il y régnait une chaleur à
crever. Elle ouvrit l’un des velux, tout en sachant pertinemment que ça ne rafraîchirait
pas l’endroit. Entre temps, les pizzas avaient été livrées. Elena n’attendit
pas d’être assise pour attraper un morceau dégoulinant de fromage fondu. Yann
se mit à rire. Il mordit à pleines dents dans sa part. Ils se regardèrent avec
connivence, satisfaits de partager ce repas simple et roboratif. Ils veillèrent
à le terminer avant de se lancer dans une analyse approfondie de l’affaire.


Elena remisa dans un coin les deux boîtes en carton et
s’installa sur une table en face des tableaux remplis de notes et de photos
scotchées consciencieusement par Guyo. Yann se posta devant le plus grand des
tableaux.


— Alors, qu’avons-nous ? dit-il sur un ton sentencieux. 


Il lut silencieusement et se tourna vers sa coéquipière.


— Bon, en fait, on avance pas vraiment... La mort d’Eliakov ne
nous aide pas beaucoup. 


— Tu as eu des news pour l’affaire de Toulon ? 


Il vint s’asseoir sur la table à côté d’elle.


— Oui, quelques détails... Qui me font dire que la famille du
sénateur pourrait nous intéresser plus précisément.


— Tu excites ma
curiosité Yann...


Son partenaire afficha
un air coquin, qui fit regretter à la jeune femme son expression.


— Il n’y a que ta
curiosité qui est excitée ? Tu es sûre ?


Elena eut un
sourire entendu.


— Oui, on parle de
ma curiosité. Alors accouche !


Yann frappa ses
cuisses avec le plat de ses mains. 


— J’aime quand tu
es autoritaire El, ça m’excite...


Elle secoua la
tête.


— Ok, ma belle, reprit-il plus sérieusement. Ecoute, finalement,
je pensais que ça serait plus compliqué, vu ce que tu m’avais    annoncé et en fait non. J’ai parlé à un type
très sympa, à qui on ne la fait pas, tu vois le genre...


— Oui, Eliot Ness, c’est ça ? 


— Un peu... qui n’aime pas qu’on lui dise sur quoi enquêter, ce
qu’il faut chercher, ce qu’il faut oublier, éviter, exclure et ne pas
révéler... un type bien ma foi.


— Et bien il t’a plu au moins... Et sinon, qu’est-ce qu’il t’a
raconté de beau ? 


— Quand ils sont arrivés sur place, la fille n’a pas pu être
ranimée. Elle était trempée, signe qu’elle avait fait un stage dans la piscine.
Ce qui l’a étonné c’est qu’il y avait un certain nombre de personne autour
d’elle, mais qu’aucune n’a essayé de pratiquer les gestes de survie sur elle.
Alors, bien sûr, il y a eu une autopsie. La noyade a été confirmée, mais, elle
était blindée d’alcool et d’amphétamines, la fille. Il n’est pas certain du
coup, qu’elle soit allée dans l’eau de son plein gré.


— Ils sont tous déchirés, elle est jetée dans la piscine, et
tout le monde se fout de ce qui se passe, c’est ce que tu veux dire ?


 — A peu près. Mon gars a
bien sûr, interrogé tous les invités à cette fête : soit on n’avait pas
vu, on n’avait pas compris que c’était à ce point aussi grave et même, on a
pensé que c’était une joke...


— Une joke ?


— Ouais. Je t’explique, la fille était folle d’un des gars
présent, et elle faisait tout ce qu’elle pouvait pour se rendre intéressante.
Du coup, les autres ont pensé qu’elle en faisait beaucoup trop...


— Putain, c’est grave... et du coup, elle s’est noyée sous leurs
yeux et basta...


— A peu près... Bon il faut dire qu’ils étaient tous grave déchirés...



— Mais personne n’a été inquiété ?


— Et non. La fille, en fait, était folle de qui, à ton
avis ?


Elena baissa la tête un instant.


— Un des fils Delevaud ?


 — Gagné !
Enguerrand... de son petit nom. C’est lui qui organisait la fête, qui avait
invité une trentaine de potes dont la fille... heu... Angèle... Elle s’appelait
Angèle...


Elena sut gré à son équipier de se soucier de nommer la victime.



— Angèle était amoureuse d’Enguerrand Delevaud donc ? Et
lui, se came et boit comme un trou, donc ? Tu en sais plus sur lui ?


 — Mais oui, ma
poulette ! Selon Jacquot... notre collègue toulonnais, c’est un artiste,
Enguerrand, un artiste peintre, connu... ou plutôt méconnu sous le nom de, je
te le donne en mille ? Warman... Il peint mais il fait aussi des performances...
me demande pas lesquelles, j’en sais fichtre rien...


— Et bien, on essaiera de le googeliser et on verra bien... 


Elle resta silencieuse un moment.


 — Bon, on a le profil du
gars, artiste borderline... Il se pourrait qu’il soit l’amant de Natalia. E.D.
Si ce n’est Edouard, ça peut-être Enguerrand Delevaud, si je ne m’abuse ?


— En effet, si tu ne t’abuses.... répliqua Yann. Il va falloir
qu’on aille voir ce type. Et devine quoi ?


— Quoi ? demanda Elena complaisamment.


— Il a un atelier dans le vingtième arrondissement !


— Dans le vingtième ? Le studio de Natalia, c’était dans le
vingtième aussi.... Oulala, ton gars devient très très intéressant dis-moi...


— Yep ! J’ai trouvé son adresse... C’est rue des Gâtines...



— Il faut qu’on en parle à nos chefs, n’est-ce pas ? C’est
une piste ultra prioritaire tu ne crois pas ?


Caroline Becker apparut au moment même où Yann terminait sa
phrase. Elle avait l’air soucieux. Il ne leur était pas difficile d’imaginer
qu’elle avait eu droit à un rappel à l’ordre en règle. Elena était contente de
lui annoncer ce qu’ils avaient découvert et se lança dans un récit précis et
circonstancié de leur enquête parallèle. La commandante se détendit au fur et à
mesure des révélations dont elle prenait connaissance.


— Bon travail, dit-elle abruptement et ils comprirent qu’elle
était soulagée. Vous allez voir Enguerrand Delavaud et vous me le compressez,
je vous fais confiance...


Guillaume Le Pennec fit son apparition. Il fut mis au courant
des nouveaux éléments récoltés, il jeta un regard contrarié vers Elena, qui
choisit de ne pas relever. Elle avait fait son travail, Yann aussi, et il
pouvait aboutir à des résultats concrets. Elle n’allait pas s’embarrasser de la
susceptibilité de son capitaine. 


 — Guyo, je pense qu’il faut
qu’on parle à Delevaud père... Si on peut éviter d’aller chez lui, ça serait
bien....dit Becker, très détendue.


— Ok chef, je regarde sa permanence au Sénat... 


— Bon, on se retrouve plus tard. On fera le point, disons vers
19 heures, d’accord ? demanda la commandante. 


Mais sa question ne souffrait pas de réponse. 


Elena sortit de la pièce, suivie de Yann. Son téléphone émit un
petit sifflement. Elle le sortit précipitamment et son cœur fit un bond. Un
message de Marion...


«  Disponible ce soir ? »



« Oui »
répondit Elena fébrilement.


 “ Chez moi, 19h30. » 


« D’accord. »
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